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M. CASIMIR-PÉRIER 

L'ÉLECTION 
Présiden tielle 

L e c o n g r è s s ' e s t r é u n i m e r c r e d i , à. u n e h e u r e 
e t d e m i » , à V e r s a i l l e s , s o u s l a p r é s i d e n c e d e 
M . C h a l l e m e l L a c o u r , p r é s i d e n t d u S é n a t . 

L e p r e m i e r t o u r d e s c r u t i n a d o n n é l e s r é s u l 
t a t s s u i v a n t s d ' a p r è s l'Agence Haras : 

V o t a n t e 8 5 1 
B u l l e t i n * b l a n c s e t n u l s . . . . <t 
Sul i"rt» ie**s e x p r i m é s H l."> 
M a j o r i t é ' a b s o l n e • ! « : * 

MM. Casimir-Périer 451 
Henri Brisson 191 
Charles Dupuy 99 
Général Février 53 
Emmanuel Arago 27 
Divers 22 

M. Casimir Périer est 
donc é lu an premier 
tour de scrut in . 

LE NOUVEAU SEPTENNAT 
L'élévation de M. Casimir-Périer à la Pré

sidence de la République a une grande et 
heureuse signification. Elle nous prouve que 
la majorité de l'Assemblée nationale s'est 
rendu compte de la pensée et des vœux du 
pays. 

A l'heure où les partis de révolution et 
d'anarchie s'unissent dans une œuvre de 
destruction sociale, cette majorité a voulu 
rassurer l'opinion. Elle a porté à la première 
magistrature de la République le citoyen 
qui affirmait naguère, avec tant décourage, 
les véritables principes de gouvernement et 
d'autorité, en même temps qu'il montrait la 
nécessité d'une politique d'apaisement et 
d'union, entre tous ceux qui désirent l'ordre 
et la liberté dans la République. 

A l'intérieur, le choix de M. Casimir-Pé 
rier est le meilleur qu'on put faire dans les 
circonstances actuelles. 11 accentuera l'évolu

tion et le nouveau classement des partis, en 
même temps qu'il donnera une confiance plus 
entière dans la stabilité et dans l'avenir de 
nos institutions. 

A l'extérieur, il produira la plus favora
ble impression. Les chancelleries ont appré
cié la mesure et la sagesse avec lesquelles 
M. Casimir-Périer a conduit nos relations 
étrangères. Son avènement sera considéré 
par elles comme le gage de la continuation 
de la politique pacifique de la France, de 
cette politique que M. Carnot avait toujours 
servie avec tant de patriotisme et de clair
voyance. 

Et si nous envisageons la journée de mer
credi au point de vue des intérêts de la dé
mocratie ouvrière, nous devons nous en dé
clarer encore satisfaits. Des réformes consi
dérables, des lois nouvelles sont à l'étude. Il 
faut qu'elles aboutissent bientôt pour que nous 
puissions ramener à la vérité sociale tant 
d'esprits égarés par les folies collectivistes. 
Pour cela, il est nécessaire que l'ordre soit 
fermement maintenu, que les révolutionnai
res soient réduits à l'impuissance. M.Casimir-
Périer arrive au pouvoir sans avoir eu à 
compter ni avec les radicaux, ni avec les 
socialistes du Congrès. Il ne leur doit rien. 
Ils ne sauraient donc attendre de lui ni 
complaisances, ni défaillances. 

Quant aux sectes anarchistes, si les lois 
actuelles sont insuffisantes contre elles, on 
en fera d'autres et, l'on peut y compter, le 
pouvoir exécutif ne les laissera pas inappli
quées. 

Si on le veut avec sincérité dans le Par
lement, le septennat qui commence peut être 
heureux et fécond pour la France. 

ALFRED REBOl'X. 

Notes biographiques sur M. Casimir-Périer 
Voici, à la hâte, quelques notes biographiques sur le 

nouveau président de la République française. 
Jean-Paul-Pierre Casimir-Périer est né à Pari9 le 8 no

vembre 4847; il n'a pas encore atteint, par conséquent, 
l'âge de quarante-sept ans. 

Son père, Auguste-Victor-Laurent Périer, décédé en 
1878, était le fils cadet du célèbre ministre de la monar
chie de Juillet et fut lui-même un homme politique de 
valeur, ministre de l'intérieur en 1872, sous le gouver
nement de M. Tbiers. Il fut autorisé par un décret rendu 
en avril 1874, à modifier son non. patronymique et à se 
faire appeler Casimir-Périer. 

M. Jean-Paul-Pierre Casimir-Périer fit de fortes 
études littéraires et scientifiques et fut reçu li
cencié es lettres. Lors de la guerre franco-allemande, 
il entra dans les mob les de l'Aube qui furent appelés à 
Paris; sa brillante conduite pendant le siège lui valut 
d'être cité à l'ordre du jour et décoré de la Légion d'hon-
ueur. 

Du mois d'octobre 1871 au mois février 1872, M. Casi
mir-Périer fut, au ministère de l'intérieur, chel de cabi
net de son père, qui, pour lui ouvrir la carrière politiqH«, 
donna sa démission de conseiller général de 1 Aube, en 
avril 1874. et le présenta au* électeurs de Nogent-sur-
Seine sous le patronage de tous les souvenirs de sa fa
mille; il fut élu sans concurrent, le iS juillet, par 1,91)7 
voix sur 2,017 votants. 

M. Casimir-Périer est entré à la Chambre des députés 
aux élections du 20 février 1876 : à cette époque, il se 
présenta comme républicain modéré dans l'arrondisse
ment de Nogent-sur-Seine et fut élu sans concurrent. 

A la Chambre, il s'inscrivit aux deux réunions du cen
tre gauche et de la gauche républicaine, et, après l'acte 
du 16 mai 1877, il fut l'un des 363 députés qui refusè
rent un vote de conliance au ministère de Broglie. 

Réélu en octobre 1877, SI. Casimir-Périer occupa le 
poste de sous-secrétaire d'Etat au département de l'ins
truction publique, des cultes et des beaux-arts dans je 
ministère Dufaure (14 décembre 1877 — 24 janvier 
1879). 

Les électeurs de Nogent-sur-Seine le renvoyèrent pour 
la troisième fois à la Chambre le 21 août 1881, et SI 
Casimir-Périer se fit inscrire au groupe de l'Union répu
blicaine. On so souvient de son attitude lorsque la Cham
bre adopta les propositions de loi excluant des fonctions 
publiques les membres des familles qui ont régné en 
France. M. Jean Casimir-Périer, dont le grand-père avait 
été ministre de Louis-Philippe, donna sa démission de 
député le 1er février 1883, « ne pouvant, disait il, conci
lier des devoirs de famille avec la conduite que lui dic
taient sa conscience et ses sentiments républicains. » 

Ses électeurs lui offrirent de nouveau la candidature: 
après quelques hésitations, il aécapts. c! fut réélu, le 18 
mars suivant, par 5263 voix contre 3508 do .uiV-_ à on 
candidat républicain plus avancé. Du 17 octoore 1883 au 

;i janvier 1885, il remplit lés Tondions dé sorts-secrétaire 
d'Ktat au ministère de la gmsrre, portefeuille qui était 
alors occupé par le général Campenon. 

Aux élections d'octobre 1885, qui se brent au scrutin 
de liste, M. Casimir Périer fut nommé, au ballottage, dé
puté de l'Aube : il venait en tête do la liste républicaine. 
En 1889, il se représenta de nouveau dans l'arrondisse
ment de Nogent-sur-Seine, où il l'emporta au premier 
tour sur son concurrent radical. 

M. Casimir-Périer devint vice-président de la Cham
bre, et, en 1890, président de la commission du budget. 

A la lin do la législature précédente, M. Casimir-Périer 
fut investi des fonctions de président et sut conquérir 
dans la Chambre toutes les svmpathies. 

Au mois de décembre 1893; il accepta ta présidence du 
Conseil des ministres. Les actes do sou ministère, qui a 
eu six mois de durée, sont présents à la mémoire de 
tous. 

M. Dupuy devenant président du conseil, M. Casimir 
Périer fut de nouveau investi des fonctions de président 
de la Chambre. 

Il est marié et père de deux enfants. Son oncle, M. 
Cuarles-Fortunat-Paul Casimir-Péner, second fils de l'illus
tre ministre de Louis-Philippe, est sénateur de la Seine-
Inférieure depuis 1891. après avoir représenté, de 1879 à 
1889, la 2e circonscription du Havre. 

LE CONGRES 
Paris, 27 juin. — Nous voici à la grande journée dont 

dépendra peut-être l'avenir de la France et qui, dans 
tous les cas, aura sur notre politique intérieure une 
importance capitale. 

Nous n'avons rien à ajouter aux renseignements que 
nous avons donnés mercredi matin sur les préparatifs 
du Congrès. Nous avons laissé les partis politiques intri
guant jusqu'à une heure avancée de la nuit et préparant 
leurs manœuvres de la dernière heure. A titre de docu
ment amusant, citons les pronostics suivants que donne 
le Figaro en une sorte de cote des paris. 

MM. Casimir Périer Kgalité 
Cb. Dupuy 7|1 
Brisson 16|1 
Arago 100|12 
Les autres 66|1 

Ajoutons que, sans désigner personnc.on allait jusqu'à 
supposer possible une surprise : parmi les autres, il 
pourrait bien, au dernier moment, s'en trouver un pour 
gagner la course. 

Arrivons maintenant aux événements de la journée. 

LES RÉUNIONS DE GROUPES 
L a r é u n i o n « le s r a d i c a u x 

Versailles, 11 h. 43 m. — Dès neuf heures et demie, les 
dépulés arrivent. Ce sont surlout les radicaux qui arri
vent par les premiers trains. 

A dix heures et quart, les membres radicaux du Sénat 
et de la Chambre se reunissent au théâtre des YariéTes 
au nombre de 103. 

M. de Verninac, sénateur, préside, assisté de MM. Jul-
lien, Matbé, Jourde, socialistes, Bernard (Doubs), Lepor-
cher et lloissy d'Anglas. M. Isambert était absent. 

Parmi les membres présents, on remarque MM. Bris
son. Bourgeois (du Jura), Ricard (Seine-lnferieure) Leydet 
Crémieux, commandant Royer, Bizarelli. Sarrien, Guil-
lemet, Rallier, Alphonse Humbert. Dron, Naquet. Merlou, 
général Riu, Odilon Barot, Baulard, Viviani, Pelletan, 
Rouanet, Le Senne, Cluseret, Thierry-Cazes. Argeliès, 
Jourdan (du Var), Berleaux, Guyot-Dessaigne, etc. 

M. de Verninac dit qu'à son avis, étant donnée la com
position de la réunion, il n'y aura pas lieu de procéder à 
un scrutin. 

Il connait, dit-il, les sentiments de presque tous les 
membres présents et il leur demande d'acclamer le nom 
d'un vieux républicain, celui de Jf. Henri Brisson. Cette 
candidature est acclamée. 

M. Je Verninac demande ensuite à la réunion de charger 
plusieurs de ses membres de prendre, pendant chaque tour 
de scrutin, les résolutions que comporteront las circons
tances. 

Cette mission est confiée au bureau. 
Sur la demande de M. .Maxime Lecomle, le bureau est 

en outre chargé de demander au président du Congrès 
de prononcer la suspension de l'Assemblée entre les 1er 
et 2e tours de scrutin, alln de permettre aux groupes de 
se concerter. 

M. Léon Bourgeois (de la Marne) fait observer qu'il faut 
prévoir le cas où le Congrès refuserait de prononcer celte 
suspension de séance. 11 propose, en conséquence, à la 
réunion de donner pleins pouvoirs à son bureau. 

Celte motion est approuvée à l'unanimité. Puis la réu
nion se sépare aux cris de ; •< Vive la République ! » 

L a r é u n i o n « le s d r o i t e s 

Midi. — Les droites du Sénat et de la Chambre ont 
tenu la réunion annoncée. 

Ils ont repu communication du nom du général que 
leurs délégués ont choisi pour la premier tour. 

On prononce celui du général Février, mais on pense 
que beaucoup de membres de la réunion n'observeront 
pas la consigne. 

D a n s l e s c o u l o i r s 
1 h. |B — fin remarque dans les couloirs M. Charles 

Dupuy à qui un Gertain lîQinhre de membres du Congrès 
viennent serrer la main. 

M. Dufaure. député de la Charente, qui souffre d'un 
accès de goutte, s'est fait transporter au palais. 

M. de Munster est arrivé prendre sa place dans la tri
bune diplomatique. 

D a n » l a s a l l e 
Dès midi, la vaste salle offre une physionomie des plus 

animées ; les tribunes, les galeries, les loges se garnis
sent ; beaucoup dedames en toilettes claires ; l'aflluence 
est considérable. Nous reconnaissons nombre d'anciens 
députés, MM. Noël Parfait, Maurice Barrés, Mertneix, ller-
vieu, dans la loge qui leur est réservée. 

Feu à peu, la salle se remplit ainsi . Les sénateurs et 
les députés arrivent et se placent. Il est à peine midi, et 
déjà les membres du congrès sont presque tous pré
sents. 

Dans la loge diplomatioue, presque lous les ambassa
deurs ou ministres plénipotentiaires : MM. Ressmann, de 
Munster, de Mohrenheim, Léon y Castillo, le représen
tant du Japon, etc.. etc. 

Kn bas, l'animation ne fail que s'accroitre. On discute 
vivement dans les groupes. M. Floquet fait son entrée 
toujours majestueux, il prend sa place au sixième rang 
de l'extrême gauche. Il se tient debout et promène un 
long regard circulaire en homme qui se croit le point de 
mire de tous. MM. Ribot, Cavaignac se sont assis en 
plein centre. Les socialistes occupent les hauteurs. 

Voici maintenant les ministres : MM. Charles Dupny, 
Viger, Guérin, Barthou, Poincaré, ie général Mercier, 
etc. 

M. Arago, un des candidats, arrive à une heurt. Des 
galeries, on l'examine avec curiosité. 

M. Constans est aussi très regardé, il s'est assis der
rière le banc du gouvernement. La salle est de plus en 
plus bruyante; ou attend avec impatience l'arrivée du 
président. | 

H - A . & J É : A . 3 > t f c : E : 
M. Challemel-Lacour fail son entrée à i heure 05. Tous 

les membres du Congrès se lèvent. M. Leconle, député 
de l'Indre, crie: Vive la République ! Le président prend 
place au fauteuil. 

A ce moment un grand silence se fait. L'aspect d e l à 
salle est des plus imposants. L'impression est solen
nelle. 

M. le président prend la parole : 
« Messieurs, 

» Je n'ai pas à rappeler, dit il, l'événement doulou
reux qui motive aujourd'hui la réunion de ce Congrès. 
Un abominable attentat a plongé la France en deuil . Nous 
l'avons tous cruellement ressenti. » 

Le président parle à voix basse ; on lui crie : Plus 
haut ! plus haut ! La lin de son discours, extrêmement 
bref d'ailleurs, reste indistincte. 

Il donne ensuite lecture des articles de la Constitution 
relatifs à la réunion du congres et à l'élection du prési
dent. 

« Je déclare, dit-il, l'Assemblée nationale consti
tuée «. 

I n c i d e n t » * 

M. MICHELIN crie : « Je demande la parole pour deman 
der la suppression de la présidence de la République. 
(Violentes protestations au centre.! 

Le chomr des socialistes y répond. Tons vocifèrent et 
demandent qu'on donne la parole à M. Michelin. 

M. CHAI VIN s'écrie : A bas la dictature ! (Tumulte.) 
M. I.F. PRÉSIDENT, sans s'émouvoir des cris, procède an 

tirage au sort des scrutateurs ; le tumulte s'apaise, mais 
la salle reste houleuse. Le- conversations sont bruyan
tes. 

A ce moment, l'on aperçoit M. Thivrierjet sa blouse, 
adossé à la balustrade. Quelques sénateurs manifestent 
leur réprobation par des exclamations courroucées. Un 
nouvel incident se produit. M. de Baudry d'Assou vient 
de monter au fauteuil où il discute vivement avec M. 
Challemel-Lacour. Celui-ci fait non de la télé. Le député 
de la Vendée demande sans doute à déposer, comme il le 
lit au Congrès de 1887, une demande de révision de la 
Constitution 

Les socialistes voctfèxeut de nouveau : Si ! Si ! Une 
voix crie dé droite : . J demande la parole. Les socialistes 
reprennent en choeur : Oui, Oui ! 

Nouveau tumulte: mais M. Challemel-Lacour est évi
demment résolu à ne pas céder et, passant outre aux 
protestations, il tire au sort la lettre par laquelle doit 
cri.tn.-ucor l'i-ppel i.un.Éiui. C'eut ta lettre L qui s o n . 

L i e v o t e p a r a p p e l n o m i n a l 
Sur la tribune sont disposées deux urnes, auprès des

quelles se tiennent deux secrétaires du Sénat; les mem
bres du Congrès déposent, dans la première, leur bulle
tin, dans l'autre une boule destinée A permettre le 
contrôle. 

Après avoir voté, on quitte la salle. 
Chaque fois qu'on commence l'appel d'une nouvelle 

lettre, elle est affichée contre la tribune. 
Quelques menus incidents se produisent : l'huissier, 

qui fait l'appel, saute une page, les intéressés réclament, 
l'erreur est vite réparée. 

M. Pelletan a été oublia sur la liste; il proteste et 
monte à la tribune, on ie laisse passer ul on rectifie la 
liste. 

Les socialistes saisissent celte occasion de faire du 
bruit et applaudissent déjà. 

On en est a u T , l'apparition à la tribune de M. Thivrier 
en blouse provoque quelques exclamations ironiques; 
M. Pierre Vaux, socialiste, eu montant à la tribqne a i e . 
Vive la République ! il redescen.; et pousse un nouveau 
crie de : Vive la République ! 

M. Wilson se rend à l'appel de son nain, sou passage 
à la tribune ne soulève aucun incident; ou affecte de ne 
pas le remarquer. 

L'appel du nom de M. Arago soulève quelques applau
dissements à gauche. 

M. Baulard, appelé, s'écrie : « Je ne vote past » Puis, 
sur1 les têpréseutàtiotis ue sas amis, il se ravisa et moule 
à la tribune. 

M. Barthélémy Saint-llilaire en gravit péniblement les 
marches à son tour. C'est le doyen du S é n a t : il est 

suivi peu après de M. Pierre Blanc, le doyen de la 
Chambre, qui est accueilli par une salve d'applaudisse
ments. 

Voici M. Brisson : son passage à la tribune ne donne 
lieu à aucun incident. 

M. C. pKiur.it ne répond pas à l'appel de son nom : il 
n'est point venu au Congrès. 

M. CAVAMMAC et CONSTANS volent. La vue de ce der
nier provoque un mouvement de curiosité dans les tri
bunes. 

M. CHARI.ES Drpi-y est appelé. (Mouvements diveis) . Il 

Sravit la tribune, dépose sou bulletin dans l'urne et re-
escend. 
M. Faberol est appelé ; il s'écrie: o Je no vote pas, 

parce que la présidence tuera la République (Rumeur de 
réprobation au centré). 

M. de Freycinet passe bien inaperçu ; il a beaucoup 
vieilli. 

M. Jules Guesde vote. 
On appelle M. Kranlz el c'est tout, il est 3 heures 10. 

L'appel a duré un peu moins de deux heures. 
On procède au contre appel. 
M. Bérengcr, absent tout à l'heure, se présente. On le 

salue de quelques cris ironiques. 
M. Paul Casimir-Périer, sénateur, vote; M. Jean Casi

mir-Périer, président de la Chambre, ne répond toujours 
pas. M. Goblet non plus. 

M. Dufaure, malade, s'est fait apporter dans un fau
teuil, un secrétaire va recueillir son bulletin. (Sensa
tion . ) 

M. LE PRÉSIDENT. — Personne ne demande plus à 
voter f 

Le scrutin est c los . On va procéder au dépouillement. 
M. MAURICE F A I R E . — A quelle heure le second lour ? 
M. Challemel-Lacour ne répond pas. 
La séance est suspendue à 3 heu/cs 25. 

R e p r i s e d e l a s é a n c e 
A 4 heures moins 15, les membres du Congrès entrent 

bruyamment dans la salle. Au centre, on est radieux. 
Les radicaux et les socialistes font triste mine. Ces der
niers s'agitent beaucoup autour de MM. Miilorand et Jau
rès. Tous les membres du Cougrès sont rentrés dans la 
salle. Au bout de dix minutes, l'agitation est extrême 
et ne fait que croître. Dans l'hémicycle se trouvent grou-

fiés beaucoup de députés et sénateurs. Pour calmer l'ora-
eur, les socialistes crient en regardant le ci.'iilre : Pana

ma ! Panama '. 
M. Dupuy arrive avec les ministres et s'assied au banc 

du gouvernement. Ils ont la mine déconfite, il. Joseph 
Reinacu entre peu après. Les socialistes crient : Panama ! 

PR0CL4M4TI0N DU RÉSILIÂT 
A 4 h e u r e s 2 0 , le prés ident de l 'Assemblée en tre . 

T o u t le m o n d e se l è v e , saut' les soc ia l i s t e s et les ra 
d i c a u x qui cr ient : ass is ; Ou p r o c l a m e le ré
s u l t a t : 

.11 M . C a s i m i r - l ' e V i e r l o i v o i v 
K r i s s o n l i s ! 
D u p u y } ) » 
l ' " é v r ï e r Ciît 
A r a g o ï * 

L e prés ident déc lare M . C a s i m i r - P é r i e r élu pré
s ident de la R é p u b l i q u e p o u r sept a a a é M , 

Le centre et une partie de la droite applaudissent peu 
dant quelques minutes. Les applaudissements font rage. 
Au banc des ministres personne n'applaudit. 

VIOL E.XT n c m i t 
Mais de leur coté, les socialistes poussent des cris fré

nétiques : A bas la réaction ! Vive la sociale ! Vive la 
Commune ! A bas les capitalistes.' A bas la dictature et le 
dictateur ! Se tournant vers le centre, ils crient : Voilà 
les larbins f C'est un vacarme infernal au milieu duquel, 
à travers les exclamations et tant d'autres qui nous 
échappent, on entend des cris d'animaux, des hurle
ments. 

M Cttallo.i.ol-Laconi, prolilant d'un instant de SITcncr-
général, déclare à nouveau M. Casimir-Périer élu prési
dent de la République, Le tumulte recommence aussitôt, 
plus violent encore ; ou s'injurie, on se menace, on se 
montre le poing. 

M. l'aberot se lève avec plusieurs de ses collègues cl 
crie : Vive la Révolution sociale ! A bas le dictateur ! 

Le centre essaie de protester mais n'y parvient pas, 
Plusieurs membres de l'Assemblée se précipitent tel uns 
sur les autres. Les huissiers cherchent en vain à obtenir 
du silence. Ce n'est que pendant une nouvelle accalmie 
que le président peut dire : « Messieurs, il sera donné 
connaissance à M. Casimir-Périer de la décision de l'As
semblée nationale. » 

Les vociférations et les Parlements, tecuimueucent aux 
bancs socialistes. 

M. nejeatite crie . « Klle est propre votre Assemblée 
nationale». Le centre ne cesse d'applaudir. 

P r o p o s i t i o n « l e M . I l e j e a m e 
Il est donné lecture du procès-verbal. 
M. LE PRÉSIDENT. — II. IVjeanle a la parole sur le 

procès-rverbal. 
II. DEJEANTE. — Je dépose ur.o proposition d'aboli-

lion de la présidence de la République.(Exclamations). 
M. AVEZ. — Je m'étonne qu'on n'ait pas voulu discuter 

la présidence de la République. (Bruit prolongé). M. Ca
simir-Périer vient d'être élu grâce à la coalition réac
tionnaire. (Tumulte indescriptible.,) 

M. MICHELIN. — Lorsqu'une assemblée se prétend 
souveraine, elle doit savoir discuter une proposition 
semblable. 

Cris : Clôture '. 
M. D'HI'IIUES. — Je me joins à ces prolestalions. 

L a s « î a u c e l e v é e 
M. LE PRÉSIDENT. — Messieurs, la séance est levée. (Ap

plaudissements répétés au centre). 
Les députés socialistes se lèvent tous. MM. Thivr.er, 

Rouanet et leurs collègues hurlent : » Vive la révolution 
sociale ! La réaction triomphe I » 

M. THIVRIKII, s'adressaut au centre. — Allez lécher les 
boites du dictateur. 

Un moment, la salle présenteuu spectacle inoubliable. 
Des altercations ont lieu. MM. Rouanet et Laroze se 
prennent à partie. 

M. BKI'MAI.E crie : C'est de la réaction que vous faites. 
Mais peu à peu, les membres de l'Assemblée commen

cent à sortir. MM. Coulant et Thivrier poussent un der
nier cri de : Vive la sociale '. 

La séance est levée a i h. 13. 
L a c o m m u n i c a t i o n o f f i c i e l l e 

Aussitôt le résultat proelamô,M. Challemel-Lacour, en
toure du bureau de l'assemblée et des membres du gou
vernement s'est retiré dans la salle du conseil. 

De son côté, M. Casimir-Périer escorté par ses secrétai
res et un grand nombre d'amis, gagnait la salle d'armes 
qui sert de cabinet au président de la République. 

Peu de temps après, M. Challemel-Lacour entouré, 
comme nous venons de le dire, se rendait à la salle d'ar
mes où, après avoir officiellement annoncé au nouvel é lu 
le résultat du scrutin, il l'a félicité par une allocution 
improvisée dont la chaleur communicative a enthou
siasmé les assistants. Il a terminé par ces paroles: « Je 
félicite en vous le premier citoyen de mon pays et 
celui que je suis fier de considérer comme un ami. » 

Répondant à l'allocution de M. Challemel-LacQW, le 
nouveau président a dit : 

« L'Assemblée nationale m'a décerné le plus grand 
honneur qu'un citoyen puisse recevoir et m'impose les 
plus lourdes responsabilités morales qu'un homme puisse 
porter. Je donnerai à mon pays tout ce que j'ai d'énergid 
et de patriotisme. Je donnerai à la République toute l'ar
deur do convictions qui n'ont jamais varie. Je donnerai 
à la démocratie tout mon dévouement, tout .DOII cieur. 
Comme celui que nous pleurons respectueusement, je 
chercherai à faire mon devoir, tout mon devoir. » 

R é c e p t i o n d e l a p r e s s e 

Le président de la République a reçu dès. iès premiers 
instants, les membres de la presse. Il avait les larmes 
aux yeux, et pendant quelques minute*, n'a pu que serrer 
la main à ses visiteurs. Il leur a dit ensuite : 

*Jc vous remercie, Messieurs, je vous appartiens: dis
cutez -moi tuais n'oubliez jamais ce que \ous devez à la 
France et à la République. » 

A n t r e s • • < » c e p t l n i i s 
Durant une heure et demie. M. Casimir-Périer n'a cessé 

de recevoir, dans son cabinet, des sénateurs et des dé
putés venus pour le féliciter. Il était entouré des minis
ire., du bureau de l'assemblée et île son cabinet. Ces ré
ceptions n'ont donne lieu à aucun incident. 

LA DÉMISSION DE M. DUPUY 
Selon l'usage, le ministère i ilruini" '• ili'iiilwlia 
Il parait prohaMe que M. Casimir-Périer acceptera la 

démission de M. Dupuy. Celle décision serait as,ez natu
relle, étant dnnii'' que M. Dupa) a été sou concurrent à 
l'élecUon présidentielle. Elle s'expliquerait, eu outre, par 
ce (ail que la situation il- M. Iiupuv comme président d u ' 
conseil ne manquerait pas d'être diminuée par suite de ' 
l'échec véritablement piteux qu'il vient d'éprouvée au 
Congrès. 

Ou ii-marque, en effet, que M. Charles Dupuv est loin' 
d'avoir obtenu pour la présidence de la République w 
nombre de voix égal à c e l u ' oui l'avait jadis po"-'.'. , i',' 
présidence do la Chambre. *-^«wn U , 

il faut doue s'attendra a voir le h m v e a u président dé 
la République conl io ia un personnage politique moins 
entame le soin de former le nouveau ministère. 

L'IMPRESSION A PARIS 
rarrs, t neurc-r. = rSTëcTlon du Président de la Répu

blique a ele connue à Paris, vers quatre heures • elle 
s'est aussitôt répandue dan^ le public, grâce aux jour-
iianv, dont beaucoup avaient préparés, a l'avance des 
suppléments contenant la biographie de M. Ca-umr-
Péiier. 

Devaai r.U/cwtr Haras, une foule considérable atten
dait le resullat du scrutin : il a été accueilli sans grande 
surprise. 

La Bourse, ÛÙ cette solution était considérée comme 
cerlaine, et envisagée avec faveur, l'avait escomptée à 
1 avance, ce qui n'avait pas peu contribué à maintenir la 
fermeté. 

Dans la foule, on associe volontiers, au nom de M. 
Casimir-Périer, l'idée de di solution, et on eslimc géné
ralement que le nouveau président ne lardera ;>as à 
renvoyer les Jépulés à leurs chères études. Jusqu'à pré-
,i•!,;. ou ne signale aucun incident. Paris d'ailleurs con
tinue à garder le calnio et te sang-froid dont il a lait 
preuve depuis la mort de M. Carnot: tout au plussignale-
l on un pou d'effervescence dans le quartier du Lac-Saint-
V'aigeau où plusieurs briqueteries qui employaient de 
nombreux Italiens ont cru devoir éteindre leurs feux 
pour quelques jours, eu vue d'éviter les rixes possibles. 

Les ouvriers français sa montrent assez mécontents 
d'être ainsi condamnés au chômage, mais les Italiens se 
liennent coi*, et, là encore, rien de grave ne s'esl pro
duit. ' 

Paris, 6 heures. — Seul de tous les ministres, M. Ila-
notaux qui, d'ail leurs,n'appartient pas au Parlement, e-t 
resté aujourd'hui à Paris; il a veillé à ce que le résuliat 
de l'élection présidentielle fut aussitôt communiqué aux 
ambassadeurs étrangers qui l'ont immédiatement trans
mis à leurs gouvernements. 
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Dernière Heure 
(De nos correspondants particuliers, 

et par FIL SP*. CI AL) 

UN ATTENTÂT ANARCHISTE A ANVERS 
Anvers, 28 juin. — Ce matin, à une heure et demie, 

une forte explosion s'est produite chez M. liuyhreclild, 
grand négociant, qui habite dans le voisin;•*)*?du Procu
reur du roi. 

Une fenêtre de la cuisine a sauté et le grillage a été 
arraché. Une fenêtre du rez déchaussée a été brisée. 
Une cartouche ;.vait été placée dans le soupirail de la 
cave. 
HOn croil à uu allenlat anarchiste. S 3 3 

Un dé ta i l d u vote a u Congrès 
Paris, 28 juin. — A propos de l'atlilnde des droites qui 

est resiée mystérieuse, pour le plus grand succès de la 
tactique adoptée depuis la veille, nous croyons que les 
voix de nos amis se sont reportées tout autrement qu'on 
ne le disait, taries53 suffrages donnés au général (lé
vrier, Xi viennent de la droite du Sénat, les 18 autres 
appartiennent à l'extrême droite du Palais Bourbon. Les 
autres députés ou sénateurs de la droite libérale ont tous 
voté pou.- M. Casimir-Périer, faisant ainsi la conciliation 
des partis sur ui: nom respecté de tous. 

n II est à remarquer que. si .19 membres de la limite, sourds 
à nos conseils, ont tenu à demeurer en dehors des affaires pu
bliques envolant pour un candidat de protestation, 70 conser
vateurs ont assuré le succès dfc M. Casimir-Périer au premier 
tour de scrutin. 

» Parmi eiiv, les républicains indépendants, au nombre de 
40, ont, les premiers, avant tout autre groupe de Droite ou de 
Gauche, pose la candidature de M. Casimir-Périer. Ils n'ont 
fait,en cela.ijue suivre les traditions de leur* prédécesseurs qui, 
dans la dernière Chambre, sous l'inspiration de M. l'iou.etsous 
la présidence du général de Frescheville. furent aussi les pre
miers a poser la candidature de M. Casimii Pericra la prési
dence de la Chambre. 
C» Leur groupe s'appelait alors Droite républicaine: il .s'appelle 
aujourd'hui Républicains indépendants. Le nom a changé 
l'esprit est le même ; esprit de modération, de sagesse et de 
patriotisme. 

» Sans nous arrêter à observer que M. Casimir-Périer lui doit 
son élévation au\ deux plus hautes fonctions de France, nous 
disons hautement que le pays lui devra un jour une politique 
conforme à ses vieux d'apaisement, de justice, de libellé et de 
sécurité. 

.. En entrant résolument dans la République, en participant 
efficacement aux travaux du Congres, en donnant leursianf-
frages a M. Casiinir-Peiier, 70 conservateurs ont aciltiis une 
autorité incontestable, et, nous le croyons, incontestée mur 
faire prévaloir leur programme d'ordre, de défense religieuse 
de progrés et de reformes utiles au\ intérêts democratiuues'ct 
a la grandeur de la nation. » 

A p r è s l 'é lect ion. — Les récept ions . — L'émotion de 
M. Casimir Pér ier . — P a r o l e s t o u c h a n t e s du Nou
v e a u P r é s i d e n t 

Pans. 28 juin. — Voici des détails rétrospectifs sur les 
réceptions qui ont eu lieu, après l'élection, au Palais de 
Versailles. 

« Après la courte cérémonie de la transmission des 
pouvoirs, cérémonie à laquelle assistaient tous t e r mem

bres du cabinet, les portes de la salle ont été ouvertes, 
et députés et sénateurs ont été admis à féliciter le nouvel 
élu. 

» Parmi les premiers de ce long défilé qui dure près 
d'une heure, nous remarquons M. Christophle, gouver
neur du Crédit F'oncier, un des soutiens les plus dévoués 
de la candidature qui a triomphé: Rurdeau, Méliae, 
Ktienue, Adrien Hébrard, Atonin Dubost, le prince d'A-
renberg, Spuller, Deschanel, etc. , etc. 

» Devant ce long défilé d'amis anciens, apportant des 
paroles nouvelles, des concours réconfortants, le Prési
dent, qui avait réussi jusqu'alors à maîtriser à peu près 
sou émotion, ne peut plus contenir ses larmes et se 
prend, devant lous, à pleurer comme un enfant. 

« J'ai besoin de vous tous, répite-t-il à ccshnnnnes de toutes 
les opinions qui passent en pressant ses mains. J'ai besoin de 
vous tous pour la tâche si lourde qui m'incombe, mais \nu> 
pouvez tons compter sur moi quand il s'agira de faire mon 
devoir. » 

» Kt les larmes coulent encore tandis que d'autres per
sonnages succèdent à ces personnages-là. S'il pleurait 
ainsi, le nouvel é lu, ce n'était certes point par peur d'un 
danger personnel. Tous ceux qui connaissent ce carac
tère énergique, froid, volontaire, savent que l'ancien 
soldai de Uagiicux, le vaillant compagnon du comman
dant de Dampierre.a connue première qualité le courage : 
rien ne l'émeut parmi ces mille dangers nouveaux aux
quels il est exposé désormais, pas même le souvenir 
effrayaut de la mort de l'homme qui l'a précédé, et qui, 
parti samedi, au milieu de cette même escorte de dragons 
massée sous les murs du palais, allant s'offrir au soi 
gnard des anarchistes, est rentré à l'Elysée, dans son 
cercueil. 

Ce qui l'effraie, ce n'esl même pas celle perspective 
d'une existence toule officielle dans laquelle on n'appar
tient plus ni à sa famille, ni à ses enfants, ni a ses 
amis : c'est le tableau que le Mtar devine soudain des 
étapes critiques auxquelles la France peut être exposée 
par une fatalité ou par une faute. 

« Fasse Dieu! a-t-d dit à quelqu'un de son Intimité, que la 
France ait une paix plus longue que ma vie! s 

M"" Cas imir Pér i er 
Mme Casimir-Périer, née de Ségur, a appris par télé

phone, à quatre heures, l'élection de son mari. 
Plie n'avait pas voulu se rendre ao Congrès et était 

restée confinée dans son ht'itel de la rue Nilot, tremblante, 
hésitante, ne sachant si elle devait souhaiter ou redouter 
le succès qui tant d'autres ambitionnaient pour eux. 

A n conse i l de s m i n i s t r e s 
Paris, 28 juin. — Les ministres se sont réunis ce matin 

au ministère des affaires étrangères sous la présidence 
de M. Casimir-Périer, président de la République. 

M. Charles Dupuy a soumis à la signature de M. le pré
sident d e l à Republique un décret aux termes di iqiel le 
corps de M. Carnot sera enterré au Panthéon. Le coinseil 
a décidé de soumettre à la Chambre, qui se réunira, de
main un projet de loi portant ouverture d'un crédit de 
50,000 francs pour les funérailles nationales de M. Car
not. 

L 'a s sas s in de M. Carnot 
Lyon, 28 juin. — L'assassin de M. Carnot, qui est à la 

prison Saint-Paul, n'en sortira que pour être conduit à la 
cour d'assises. Le procureur de la République et le juge 
d'instruction ont, en effet, décidé qu'ils iraient e u x -
mêmes à la prison pour les interrogatoires de Caserio, 

L a s i t u a t i o n à L y o n 
Lyon, 28 juin. — Le nombre des individus dont l'arres voyage qu'il 

L ' a m b a s s a d e u r de F r a n c e à V i e n n e 
Vienne, 28 juin. - M. Lozé a renoncé a-

talion 
posé, 
les cas, .__ 
reclionnelle ou en cour d'assises. (In épuisera toutes les de se présenter a I a';y„a$sade de" France oonr "annoi-Tër 
nculpalions prévues dans le code : outrages aux agents, personnellemoy,; I e u r s condoléances ou noar se n iv 
. P .ae iaÂ* . n h n l lirtii irill fwi ' i t <ii i n n fl 11 III t l îl Ut' f*t 11 1 ' I 11 - : I 11 w T i Pu v i Jl**5 

n a été maintenue dépasse 1500. Le parquet est dis- se proposait de fane à Paris, afin <!' s s j , >,»^ {' . 
, dit-on, a agir avec la plus grande sévérité et suivant fuuèbre qui doit être célébré dans ,oU.i'm,.;s \ùmT\ pY-Y „ 
as, les inculpés passeront en simple police, en cor- des Français à Vienne.l'e b.r.nos'perso inalités'ne ees°s,'iii 

ii™ —. .... ........ I ' , . . l , n , i l » ùnnicarq 1.,ni ne Incl. lo es no ismi ter , l ' i i ' . ' i . . ' . . i i * - i i . . . i i i i 

En R u s s i e 
à l'armée, rébellion, vol excitation an pillage et à l'in-jinscrire, 
cendie, menaces de mort, apologie de faits qualifié-., 

" E n l t a l i e ! , S a i " 1 -l'élersboui'g, 28 juin. - A l'ambassade de France 
„ „ . . . „. ., , , • • laffliient les visiteurs et les télégrammes de condoléances 
Rome, 28 juin. - La Jnbuiui qui avait publie des ar- U , toutes les parties de la Russie, entre autre c e u i des 

lieles exagères au sujet des manifestations qui se sonl membres de la famille impériale des colonies française 
produites en France rentre les Italiens est v ivemeal e | italienne, de différentes corporations et d un .»,-,„ ,,',..,£ 
b lameepar les journaux du matin et parliculi.-reineii l 1 a m e s rus-es qui envoient une couronne à Paris Des 
par le Don Chistiotte. Le gouvernement de son o i e fait services funèbres sont célébrés aujourd'hui a 1ll'h/l -de-
t o n , ses efforts pour démentir de semblables sou- vi l le et dans plusieurs institutions[publiques: unServ ice 

laoralieu à l'église catholique d, Saint l'élershotirg. Ste-
Les g o u v e r n e m e n t s f r a n ç a i s et Ital ien Calln rine. le jour des funérailles. 

voiles. 

Rome, 27 juin. -
dépêche suivante : 

Le roi d'Italie a reçu de M. Iiupuv la En A u s t r a l i e 
Londres, 2« juin. — Les gouvernements de l'Australie 

Idu Sud ont e inove des télégrammes de condoléance an 
fiiliments nei-Minnels ,iu elle veut b i e n , g " I l v e n " "'' "''"".''"- •' l'occasion, de la mort de M. 
crue l Ihe. l , qu i f rappe la I r a n , e.l.a . C l r i K l t . 

' L'accident d Edison . — Une c h u t e g r a v e . — D e u x 
v e r s i o n s . L a s a n t é de 1 i l lus tre s a v a n t 

w York que le célèbre inventeur 
ou appar-

renver-

« Je \ iens au nom du gouvernement de la Répulil 
rier Votre Majesté des 
nous témoigner dans I 
part .|ue l'Italie stei 
gloire commune qu'évoque Voire Majesté devaient eu • 
traite ciirowstunc. non- i lin de riieiui toule p.niirul 

.. lu ri (, ; (in télégraphie 
Sur mandat spécial de M. Dupuy, président du Conseil, Kdisou prenait l'air sur le pas de la porte d 

II. liillot, notre ambassadeur, s'est rendu au yui i ' inal . lement lorsque le dossier de ta chaise où i demander au Roi une audience spéciale pour remerciersait se cassa; il tomba de la hauteur de quatre étages 
Sa Majesté de la part prise par elle au deuil de la France, fut relevé dans un état pitoyable. 

Sitôt que le Roi alappris la présence de 11. Billot, il a D'autre part, le Kew-ltrt nTf'rulsf dnaue une au lie. 
accordé l'audience et'a renouvelé verbalement à M. Ilil explication de cet accident. Noire grand confrère améri-
ot, l'expression de ses sentiments. caiu a reçu télégrapbiquemenl une version qui paraît 

Le président de la chambre de commerce italienne delnla i plausible, d'après laquelle M. Kdisou serait tombe 
Pais a reçu de: Je pèches de condoléances des Chambres eu descendant sou escalier, et la el.ule sérail grave - tas 
de commerce de Home. Naples, Cagliari, Messine, Vérone.) présenter de danger immédiat. 
Hrescia, Sienne, Grosseto, Salerme, Pise, Macérais, Reg- \ la Compagnie Kdi.stui, il nous a été dit que nul !é:é-

ainme n'était encore parvenu à ce sujet, ce qui lai--e-
rait supposer que si un accident est arrivé au savant 

gio Calabria, Florence, Pavie. 

M a n i f e s t a t i o n s e n I t a l i e 

Rome, 28 juin. — A Turin et à Lucques, à la suite de» 
incidents de Lyon, des groupes ont voulu manifester e 
faire enlever les drapeaux arborés en signe de deuil pour 
la mort de M. Carnot. Mais le bons sens de la population 
a empêché toute démonstration et aucun incident ne s'est 
produit. De Raveiine, de la Spezia el de beaucoup d'au
tres endroits, on continue à signaler des manifestations 
de deuil et de sympathie à l'occasion de la mort de M. 
Carnot. 
• Géues, 27 juin. — Un petit groupe a tenté de faire une 
démonstration antifrançaise, mais il a été promptement 

aiuericaiii . i l ne doit pss présenter une grande gravité 
Probablement, tout se borne à une chute qui. esix r. ns . 

le, n'aura pas de suites fâcheuses. 
U n inoendie à l 'ég l i se r u s s e 

Paris, 28 juin - Un incendie s'est déclaré hier api, s-
midi, vers six heures, dans l'église russe de la rue Dnru 
Le feu • pus dans une caisse contenant des débris de 
cierges. C i a heureusement aperçu les flammes, qui o i 
gnaient les parois du coffre, avant qu'elles aient rui "s.» 
propager aux boiseries de l'église. 

L- s pompiers aussitôt prévenus se sout rendus maîtres 
démonstration antiiraiiçaise, mais il a Ole promptement du feu après quelques moments de trava•' I e"d, . ' ,U ,, 
dissous Quelques bagarres se sont produites entre des bornent à la perle de quelques teatureilaitetntea oar les 
manifestants et des citoyens qui voulaient intervenir. Le flammes. •"«•»<=»attciutes par les 
consulat français est gardé par la troupe 
H o m m a g e à. M. Carnot .—Un d i s c o u r s de M. Morley . 

L a v r a i e po l i t ique a n g l a i s e 
Londres, 28 juin. — M. Morley, ministre d'Irlande, a 

prononcé hier, à Sbéflield, uu grand discours, dans le 
quel il a fait une touchante allusion à la mort de I' 
Carnot et aux services que le génio do la race françai 

Due l a u s a b r e a R o m e 
Rome, 28 juin. - Ce soir à 0 heures, uu duel au salue 

a eu lieu entre te major Tassoni et le député Imbiiai i A 
a suite du i i incident a la séance de la Chambre dû -M 

'<»- juin. Au premier assaut, le major Tassoni rerut une é"ra-
ise l ï . n T " lavanl"Dras; a « troisième, M. lmbnani fiit 

a rendu à la cause de i'hu.nahité. M. Morley a déclaré " £ „ ' " e H o nn'ior « . « ï f ' ^ L i î ^ î i u n . e , éK'-»u£nure au 
que la basede la vaie politique anglaise devait être une profonde au front Le t di,,J ^L^ne b l e s s u r e . larK<> p ' 
enter-te cordiale avec la France, i u S sur le i^rra u adversaires se sout reconci-

« * V - " ^ • ^ » j * * ! " f ' ' , w ^ • " * ' < -
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